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Salomé
.1.

— Pourquoi ?

Au bord des larmes, je tente d’obtenir des explications auprès de Rémy, mon ex-petit ami. Il me dévisage de la tête aux pieds puis il se montre méprisant :

— Tu as vu la gueule que tu as ?

Mon cœur se serre. J’abaisse les yeux en lui murmurant :

— J’ai maigri, tu sais ? J’ai…

Il soupire :

— Et alors ?

Je retiens mes larmes.

— On était ensemble depuis un an. Comment tu as pu…

Je me mordille la lèvre en pensant au motif de notre rupture.

— C’était ma meilleure amie ! Tous les trois, on…

Lassé, Rémy se redresse et me lance :

— Tu me gonfles, OK ?

Il me dépasse en heurtant mon épaule. La douleur me pousse à lui répondre :

— Pourquoi tu es comme ça ? Pourquoi…

Il s’éloigne sans même m’écouter. Alors, je le poursuis.

— Rémy ! Attends !

J’attrape son bras. Il se dégage violemment en m’affichant :

— Lâche-moi, putain ! Tu es reloue !

Il s’écarte. Cependant, je continue à le suivre en l’implorant :

— Rémy ! Je peux te pardonner, tu sais ? Je t’a…

Quand il ouvre la porte menant à l’escalier extérieur, il m’ordonne :

— Arrête de me suivre !

Il me précise dans la foulée :

— Toi et moi, c’est fini !

J’entrouvre les lèvres, mais il ajoute :

— Je ne sais même pas comment j’ai pu sortir avec toi aussi longtemps. Tu me dégoûtes.

Mon estomac se tord à cette révélation.

— Quoi ? Tu disais que…

Il m’achève :

— Dégage, tu piges ? Je ne veux plus voir ta sale gueule de pleureuse tourner autour de moi.

Il frappe la vitre. Je sursaute tandis qu’il me désigne l’escalier :

— Bouge ! Maddie va encore me faire une crise si elle nous voit ensemble.

Mon cœur cesse de battre cette fois. Comme je ne bouge pas, il me pousse.

— Allez ! Casse-toi ! Retourne à ton étage.

Blessée, je touche mon épaule qu’il vient de frapper plusieurs fois en lui chuchotant :

— Je croyais que tu m’aimais…

Rémy émet un long soupir en refermant la porte :

— Tu es folle…

Quand je me retrouve seule, face à ce nouveau rejet, je ne peux pas m’empêcher de fondre en larmes pour évacuer ma frustration et ma douleur.

Pourquoi ? Je ne comprends pas ! On était amoureux depuis un an, tout se passait bien entre nous. Et du jour au lendemain, il m’a quittée pour se mettre en couple avec celle que je considérais comme ma meilleure amie. Je…

La sonnerie retentit. Je me sens mal. Je ne veux pas aller en cours. Alors, je descends lentement vers la cour pour sécher. À chaque pas, j’ai l’impression de suffoquer. Ma vision se trouble. C’est sans doute parce que mon cœur bat trop vite ou me fait beaucoup trop mal. Je serre ma poitrine.

Pourquoi ? Je ne comprends vraiment pas pourquoi il la préfère à moi. Est-ce parce qu’elle est plus mince que moi ? Plus jolie ? Plus sûre d’elle ? Plus…

J’arrive au palier suivant en ayant l’impression que mes jambes ne me portent plus. Malgré cela, comme les deux Ricains craignos de ma section sont là, je continue d’avancer en faisant profil bas.

Il ne manquait plus qu’eux ! J’espère qu’ils n’ont rien entendu…

Une marche après une autre, je baisse la tête pour qu’ils ne voient pas mes larmes. Cependant, tout se trouble brusquement. Lorsque je pose le pied sur la marche suivante, je m’écroule lourdement. Cette absence ne dure que quelques secondes avant qu’une voix masculine a l’accent très particulier ne me fasse revenir à moi-même :

— Damn it! (Bon sang !)

Suspendue ou plutôt retenue par le bras d’un garçon, je fixe le sol en ayant la tête qui tourne.

Qu’est-ce qui s’est passé ?

Mes oreilles bourdonnent. Je reconnais la voix rauque de Collins quand il m’interroge :

— Eh, toi ? Ça va ?

Je me redresse lentement en m’excusant :

— Désolée, j’ai raté une marche.

Je m’écarte, mais je vacille aussitôt. Il me retient fermement.

— Où tu vas comme ça ?

Collée à son épaule, je souffle longuement pour reprendre mes esprits.

— Je…

Son binôme, Miller, lui lance :

— Il faut l’emmener à l’infirmerie, elle est toute blanche.

Dans un profond soupir de dépit, Collins lui répond :

— Ouais. Tu t’en charges ou je le fais ?

Pendant qu’ils sont en train de discuter de mon sort, je me redresse à nouveau et je leur impose :

— C’est bon, je vais bien.

C’est faux, je ne vais pas bien. Malgré cela, je descends quelques marches sous leurs commentaires :

— On fait quoi ?

— En quoi ça nous concerne ?

Je m’agrippe à la rampe en sentant que je vais repartir. Je marque une pause puis je rejoins l’étage suivant. Là, je m’assieds parce que je n’irai pas plus loin. Ma tête tourne, mes oreilles sifflent, j’ai la sensation de ne plus avoir de force. La tête entre mes genoux, je ferme les yeux et j’attends que ça passe.

Qu’est-ce qui se passe ? J’ai l’impression que je vais mourir…

Je les entends encore parler de moi sans pouvoir discerner qui dit quoi :

— Tu crois qu’elle est tombée ?

— Je n’ai pas entendu de boum.

— Tu es con…

Ils rigolent puis ils se mettent à parler en anglais pour que je ne comprenne pas ce qu’ils se racontent. Je pleure quant à moi parce que je me suis doublement ridiculisée.

Entre Rémy et eux, je…

La seconde sonnerie retentit.

Quoi encore ? Il ne manquerait plus que les deux Ricains me tombent dessus. En plus d’avoir le cœur brisé, j’ai été trahie par ma meilleure amie et rétrogradée en section technologique. Alors, là, je touche le fond. À quoi ont servi mes efforts ? J’ai perdu cinq kilos pour lui plaire. Je me suis mise à le supplier et rien n’y fait, il ne veut plus de moi. Pire, il regrette tous les instants que je chérissais d’avoir passé avec lui comme si je n’étais qu’une erreur de parcours…

 



.2.

Le cours a commencé depuis cinq bonnes minutes quand je perçois des pas. De peur qu’il s’agisse d’un surveillant, je me cache derrière mes bras. J’entends néanmoins le claquement d’un briquet puis une longue expiration. Les battements de mon cœur s’accélèrent davantage au moment où Collins s’adresse à moi :

— Besoin d’aide ?

Je remue la tête. Il soupire :

— Comme tu veux.

Je sens sa présence près de moi ou du moins, l’odeur de la cigarette. Alors, je tente de me lever. Il m’attrape le bras.

— Où tu crois pouvoir aller comme ça ?

Surprise, je jette un œil vers lui.

— Hein ?

Sans même me prêter un regard, il me libère, fouille dans son sac et me tend une barre protéinée.

— Mange ça.

Rien que la vue du chocolat me donne la nausée, je refuse :

— Non, merci.

Je descends d’une marche supplémentaire. J’ai les jambes comme du coton. Il bondit et me coince contre le mur. Sa cigarette tombe à nos pieds.

— Hey, girl ?

Mes yeux se relèvent vivement vers les siens. Ses iris bleu océan m’étudient ou plutôt me scannent en quelques secondes. Il se redresse, attrape mon poignet et place la barre protéinée dans ma main en m’ordonnant presque mécaniquement :

— Mange ça.

Stupéfiée, je tremble face à ce garçon à la très mauvaise réputation. Comme je le fixe, il penche légèrement la tête et me demande :

— Quoi ? Tu as faim, non ?

Surprise, je bafouille :

— Je…

Mon ventre me trahit comme si le timing était contre moi. Quelques secondes passent après le grognement de mon estomac. Il sourit doucement, comme s’il était fier d’avoir mis dans le mille. Mal à l’aise, je ne sais plus où me mettre, car je n’ai pas pris de petit déjeuner ce matin et que j’ai passé toute la pause repas à tenter de mettre la main sur Rémy. Minable sans doute en tout point, je suis incapable de prononcer un mot face à lui. Il finit par me dire :

— God! Tu comprends ce que je te dis ?

Je serre mon estomac se tordant de douleur puis je lui rends sa barre protéinée.

— Laisse-moi.

Je m’élance. Mes pas sont solides puis à mesure que j’avance, ils deviennent incertains. Ma tête tourne, ma vision se trouble. Je sens mon corps tomber une énième fois et être à nouveau attrapé par un bras vigoureux. Le Ricain m’engueule :

— Damn it! (Bon sang !) Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

D’une main ferme, il me tient tandis qu’il ouvre avec ses dents la barre chocolatée avant de la coller à ma bouche.

— Mange.

Effrayée par ma faiblesse soudaine s’opposant à sa force, j’entrouvre les lèvres pour ne pas le contrarier. Lorsque je mords dedans, j’ai la nausée et les larmes aux yeux. Quand je commence à mâcher, l’envie de vomir devient plus forte. Je ferme mes paupières. Je voudrais me laisser partir, là et maintenant. Mais il me secoue.

— Mange plus.

Il me prend pour une oie qu’il peut gaver ou quoi ?

Les mâchoires crispées, je mords encore dans la barre afin de lui obéir. Malgré son accent américain, il parle parfaitement français quand il me recommande :

— Il ne faut pas te mettre dans un état pareil pour un mec.

Je mastique lentement, douloureusement parce que je ne veux pas manger. Il relâche un peu sa prise pour mieux la resserrer ensuite. J’ai envie de protester, de me défouler contre lui, mais je n’en ai pas la force. Je mâchouille en pleurant de rage et de peine.

Pourquoi je me retrouve dans une telle situation ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Pourquoi…

Il tire un peu plus l’emballage avec ses dents. Je l’entends faire près de mon oreille. Il colle ensuite le chocolat à ma bouche.

— Mange plus.

Je refuse cette fois d’un mouvement de la tête. Il m’agite comme si je n’étais qu’une poupée de chiffon pour lui.

— Hey, girl ? Tu vas encore t’évanouir si…

Je me dégage vivement de sa prise. J’ai envie de vomir. Je couvre ma bouche pour cacher le fait que je ne veux pas avaler ce qu’elle contient. Mes forces me reviennent un peu. Je le fusille du regard tandis qu’il descend vers moi.

— C’est quoi ce regard ?

La bouche pleine comme un hamster, je ne peux pas prononcer un mot. Il se plante devant moi, me dévisage et conclut :

— Tu crois que c’est empoisonné ?

Il mord dans la barre protéinée puis il mâchouille en me disant :

— Les soldats américains mangent ça en mission. Ça ne va pas te tuer.

J’ai du mal à respirer. Je sens que je vais vomir si je ne recrache pas tout rapidement. Il m’observe, fronce les sourcils et ajoute :

— Pleurer ne le fera pas revenir.

Comme je ne réponds pas, il finit par se vexer :

— Tu me snobes ?

Je n’en peux plus. Je cours jusqu’à la poubelle qui est un peu plus bas et je recrache tout ce que je gardais dans ma bouche. Ahanante, je suis terrifiée à l’idée qu’il le prenne mal. Cependant, il se contente de s’avancer vers moi en silence. J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure quand il soulève mes cheveux et qu’il m’examine :

— Tu n’aimes pas le chocolat ?

Ahurie, j’ai tellement la nausée que je le repousse.

— Laisse-moi tranquille.

Il ne bouge pas d’un pouce. Il affirme même :

— Nous, on ne laisse personne derrière.

Tremblante, j’essuie ma bouche en m’appuyant contre le mur. Je lui réponds avec le courage que je n’ai pas trouvé pour le faire avec mon ex :

— Je ne t’ai pas demandé d’avoir pitié de moi.

Il rallume une cigarette puis il soupire en remuant la tête. Désemparée par son mépris, je ne rêve que de me cacher dans un trou de souris jusqu’à la fin de mon existence. Alors, je commence par me fondre dans le décor en ne respirant que très lentement, comme si mon cœur voulait cesser de battre.

Suis-je si moche que ça ? Si grosse ? Je… J’ai perdu du poids, je fais attention à ce que je mange, je me suis acheté de nouveaux vêtements, du maquillage. Pourtant, rien n’y fait. Rémy ne veut plus de moi. Et voilà que je suis à présent le jouet des Ricains. Que pouvait-il m’arriver de pire que d’attirer l’attention d’Oliver Collins ?
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Secouée par tout ce qui vient de se passer, je m’assieds et je me remets en boule. J’ai faim, mon ventre gargouille, mais je n’arrive à rien avaler. Le goût du chocolat que m’a donné le Ricain me donne la nausée. En plus de ça, je déteste l’odeur de la cigarette qui flâne autour de moi.

Cinq kilos, ce n’est pas rien quand même. J’ai passé l’été à me priver et à faire des exercices pour affiner mon corps. Je voulais perdre mes bourrelets et une bonne taille de vêtements. C’était difficile, mais ça n’a servi à rien. Rémy me trouve encore moche…

Le cœur brisé, je sanglote.

Pourquoi avec Maddie ? Il aurait pu choisir n’importe qui ! Mais il a préféré me tromper avec ma meilleure amie, la seule en qui j’avais confiance. Celle à qui je confiais tout, même mes sentiments pour lui…

Trahie, je broie mes bras.

Du gras ? C’est tout ce que je suis pour lui !

Je me redresse pour pincer mon ventre. Un petit bourrelet est toujours présent.

Mes efforts ont été insuffisants. Et si je m’affinais encore ? Si je faisais plus de sport ? Si…

Mon ventre gargouille et me fait mal. J’essaie d’étouffer le bruit qu’il fait parce qu’Oliver Collins est dans les parages.

Et lui, qu’est-ce qu’il me veut ? Il a cru quoi ? Que j’avais besoin de lui ? Que…

Mon estomac se tord de douleur.

C’est la honte… C’est…

Je serre mon ventre comme si je voulais qu’il se creuse, qu’il disparaisse.

Si j’étais… Si je…

Quelque chose frappe ma tête. Je la relève vivement. Il s’agit de la barre protéinée du Ricain. Ce dernier me la propose encore :

— Mange.

Je la balaie d’un revers de la main.

— Je n’en veux pas.

Il s’accroupit et me dévisage comme si j’étais une bête curieuse.

— Pourquoi ?

Je n’ai pas vraiment d’explication à lui donner, pas une qui ne me ferait pas passer pour une folle. Aussi, je mens :

— Je suis allergique.

Perplexe, il commente :

— Are you kidding me? (Tu te fous de moi ?)

Je hausse les épaules. Il se met à mâcher la barre chocolatée devant moi assez bruyamment. Bien entendu, je meurs de faim. Alors, je cache mes yeux derrière ma main et j’étouffe les grognements de mon estomac. Cela dure plusieurs longues minutes avant que je ne me lève d’un bond et que j’entre dans le bâtiment. Je fonce vers les toilettes pour boire. Je mouille ma bouche et mon visage. Je tremble en soupirant longuement.

— Taré, va !

J’efface les traces de maquillage qui ont coulé sous mes yeux et sur mes joues. J’essaie de reprendre le contrôle de mes émotions dans un autre soupir :

— Je peux faire mieux.

Je soulève mon tee-shirt et je pince ma peau. J’ai encore du gras sur le ventre. Aussi, je vais perdre un kilo ou deux pour le faire disparaître. Je serre un peu plus ma ceinture. Je souffle longuement.

Si je…

Je me mordille la lèvre.

Et pourquoi je le ferais pour lui ? C’est un gros connard ! Il m’a trompée ! Il m’a trahie ! Et maintenant, il me traite comme une merde, comme si tout ça était de ma faute ! Je vais devenir tellement belle qu’il regrettera de m’avoir larguée !

Je fouille dans mon sac. À l’intérieur, je prends mon paquet de galettes de riz que j’avais placé pour mon repas. J’en grignote une comme si c’était la meilleure chose au monde. J’en mange une, deux, trois, parce que j’ai vraiment très faim. Cependant, je m’arrête brusquement de manger. L’image que je renvoie me dégoûte. Je recrache le surplus dans ma main puis je tremble en le regardant.

— Qu’est-ce que je fais ?

Je pousse une porte et je le jette dans une cuvette avant de tirer la chasse. Face à mon comportement complètement instable, je retourne boire de l’eau pour nettoyer ma bouche.

Il faut que je me calme. Je dois manger ce qui est nécessaire et c’est tout. Avec deux kilos de moins, je n’aurais plus le même visage, le même corps. Il…

J’agite mes cheveux.

Il s’en mordra les doigts.

Je sors des toilettes des filles. Collins est là. Il me lance quelque chose.

— Attrape.

Je le saisis en croisant les bras pour le réceptionner. Quand je les écarte, je vois qu’il s’agit d’un paquet de bonbon.

— Tu as besoin de sucre.

Il s’éloigne ensuite en me laissant stupéfiée par son geste.

Il essaie d’être gentil ou c’est de la charité ?

Je presse le paquet dans ma main.

Peut-être qu’à lui, je…

J’abaisse les yeux parce que mon cœur me fait mal.

Impossible, je suis amoureuse de Rémy et moi, même s’il m’a fait du mal, même si j’ai envie de le détester plus que tout, je ne pourrai pas lui faire ça.

Je cours donc pour le lui rendre.

— Attends…

Lorsque je touche son bras, il se retourne et me demande :

— Quoi ?

Hésitante, je serre fort le paquet avant de le lui tendre.

— Je n’en ai pas besoin.

Un long silence suit. J’aimerais me faire toute petite parce que je me doute qu’il va être furieux que je repousse ses « avances ». Malgré cela, il me lance :

— Garde-le. Si tu fais encore un malaise, tu auras du sucre sur toi.

Il reprend sa route en me laissant en plan. Troublée, je regarde le paquet puis son dos en bredouillant :

— Mais je…

Mon ventre gargouille à nouveau, car je n’ai pas assez mangé. Cependant, j’abaisse la tête et je prends une direction opposée à la sienne pour qu’on ne se recroise pas avant le prochain cours.

Je vais le garder, juste pour ne pas le vexer, OK ?

Je sors me mettre au soleil. Comme je me suis calmée et que je me sens un peu mieux, je prends mon téléphone pour lire mes notifications et surveiller mon ex, ma meilleure amie, ceux qui faisaient partie de mon ancienne vie.

Rémy m’a quittée un peu avant le début des vacances. Ça m’a surprise, je me suis complètement étalée aux épreuves du Bac. Alors, comme mes bulletins n’étaient déjà pas fameux, le lycée m’a proposé de changer de section au lieu de redoubler ma première. J’ai accepté en pensant que ça n’avait aucune importance. Après tout, je n’ai aucune ambition, aucun rêve. Je voulais juste traîner avec mon copain et ma meilleure amie avant que tout s’effondre dans mon existence. Maintenant, je suis toute seule. Je ne connais personne dans cette section et je n’ai pas envie d’aller vers eux. C’est trop tard, de toute façon. Cela fait bientôt quinze jours que les cours ont commencés, je n’arrive pas à m’intégrer. Et puis, j’ai trop le cœur brisé pour m’intéresser aux autres. Oui, je ne veux plus avoir d’amis et faire confiance comme je l’ai fait. J’ai été trahie par les deux personnes les plus proches de moi. Autant rester seule ! Oui, je vais juste attendre qu’ils se rendent compte de leur erreur. Et peut-être, je leur pardonnerais…
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J’ai longé les murs jusqu’à la fin des cours. Les deux Ricains n’ont rien dit à propos de moi. Je crois qu’ils ne me calculent même pas en réalité. Peut-être que c’était un simple service rendu ? Oui, peut-être que Collins ne voulait pas me « laisser en arrière » ?

Lorsque la sonnerie retentit, je suis parmi les premières à me lever et à partir.

Je ne ressens plus la faim, comme si elle était passée dans les oubliettes au fil des heures.

Désabusée, je me traîne jusqu’au portail. Là, j’y aperçois Rémy et Maddie, main dans la main. Mon cœur ne peut que se serrer face à cette scène. J’abaisse la tête et je fonce tout droit.

Droit vers où ?

À mesure que je m’approche d’eux, j’ai l’impression que mon ventre se tord. Je décide donc d’arrêter de baisser les yeux et de les affronter.

Peut-être que si je parle à Maddie, elle comprendra ce que je ressens ?

Comme je n’ai pas eu l’occasion et l’envie de l’aborder depuis la rentrée, je profite du fait qu’ils soient sur mon chemin pour le faire. Je m’arrête près d’eux.

— Salut.

Rémy lève les yeux au ciel. Maddie soupire :

— Qu’est-ce que tu veux ?

J’entrouvre les lèvres pour lui souffler :

— On peut se parler ?

Vu que je m’adresse à elle, Maddie hésite quelques secondes avant de me lancer :

— Si c’est encore pour me supplier de te rendre Rémy, c’est mort.

Foudroyée, humiliée même, parce que tout mon ancien cercle d’amis écoute, je cherche une réponse à apporter à mon attitude. Un bras assez lourd se pose alors sur mes épaules.

— Hey, girl ? Tu viens ?

Entraînée par Collins, je ne comprends pas très bien ce qu’il se passe. Je sais simplement qu’il me sauve la mise en m’éloignant de mon ex-copain et de mon ex-meilleure amie. Après quelques mètres, Miller lui demande :

— Tu joues à quoi ?

Il lui répond :

— On ne laisse personne derrière.

Il soupire en regardant par-dessus son épaule :

— Je suis sûr que tu ne te souviens même pas comment elle s’appelle.

J’hallucine quand Collins lui indique :

— On s’en fout. Elle est dans notre classe.

Je m’arrête brusquement de marcher parce que je suis morte de honte. Surpris, ils s’immobilisent également. Tremblante, au bord des larmes, je ne sais pas très bien si je dois les remercier ou les maudire. Incapable de faire un choix, je reste muette. Miller me conseille fermement :

— Avance.

Il presse ma nuque et je déduis que je ferais mieux d’obéir. Machinalement, je choisis la direction de chez moi. Le silence s’installe jusqu’à ce qu’on soit assez loin du lycée. Là, je retire lentement son bras en lui soufflant :

— C’est bon. Je…

La voix parsemée de sanglots, je cherche les mots justes pour ne pas me les mettre à dos. Miller lui lance :

— Et maintenant ?

Collins décide :

— On la raccompagne ?

Médusée, je refuse vivement :

— Non ! J’ai dit que c’était bon ! Merci, mais…

Je recule tandis qu’ils me fixent comme si j’étais une folle à leurs yeux. Je me retourne donc dans le but de foncer le plus loin possible d’eux. Je trace tout droit. J’avance comme un petit robot. Néanmoins, je me rends rapidement compte que je suis suivie. Je jette un œil par-dessus mon épaule pour voir qu’ils marchent derrière moi en discutant à moitié en anglais et en français. Effrayée, je décide de téléphoner à mon cousin qui doit avoir fini les cours lui aussi.

 

— Allo, Gaël ? Tu es où ?

 

Il me répond :

 

— Je suis en train de rentrer. Pourquoi ?

 

Je me vois mal lui dire que je suis suivie par deux Ricains dangereux. Alors, je lui propose :

 

— Attends-moi. J’ai envie de venir jouer à la console chez toi.

 

Gaël soupire :

 

— OK. Tu es où, toi ?

 

Je regarde autour de moi. En l’apercevant sur l’autre trottoir, je lui fais signe.

 

— Je suis là.

 

Mon cousin, qui est en seconde dans le même lycée que moi, me rejoint. Il me fait la bise, comme on ne s’est pas croisé depuis ce matin. Il me reproche ensuite :

— C’est quoi cette tête ? Tu as encore été lui parler ?

Je hausse les épaules en le prenant par le bras.

— Oublie, OK ?

Comme je l’entraîne assez vite, il râle :

— Pourquoi tu es aussi pressée ? Tu as envie de pisser ?

Je lui expédie une tape tout en jetant un œil derrière moi. Je me rends rapidement compte qu’ils ont arrêté de me suivre. Alors, je ralentis en poussant un long soupir de soulagement :

— Ils ne sont plus là.

Il m’interroge :

— Qui ?

Je me force à sourire.

— Personne. Je…

Gaël pose son bras sur mes épaules. Pour gamin, il est déjà bien plus grand que moi. Aussi, il me réconforte à sa façon :

— Oublie ce connard !

J’expire :

— Gaël…

Il me reproche :

— Si tu me sors que tu l’aimes encore, je te botte le cul !

J’abaisse les yeux.

Comment cesser de l’aimer ? Je m’étais construit une histoire, un rêve autour de lui. Je ne voyais que lui depuis un an. Je croyais qu’on était amoureux, que tout allait bien. Mais il me trompait. Depuis quand, d’ailleurs ? Je n’en sais rien. Il m’a quittée du jour au lendemain, sans explication autre que : « J’en ai marre de toi. »

Mon cœur se serre.

Marre de moi ? Qu’ai-je fait de si terrible pour qu’il me déteste ? S’il y a bien quelqu’un qui devrait éprouver de la haine, c’est moi. Cependant, je n’y parviens pas encore. Je n’arrive pas à renoncer à lui. C’est stupide, puéril, mais il est mon premier amour, celui que j’imaginais durer pour toujours. Je cherche l’erreur, les torts que j’ai eus, ce qui m’a fait le perdre, et je ne vois que le fait que Maddie est bien plus belle que je ne le suis. Alors, peut-être que…

J’émets un profond soupir.

À quoi bon ? Collins a peut-être raison ? Il ne reviendra pas, même si je me mettais à genoux devant lui. J’ai tout perdu : amour, amitié, vie sociale ! Je ne suis plus rien. Et pour l’instant, je suis loin d’avoir la force de tout rebâtir…
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En montant sur la balance, ce matin, je souris.

— Un kilo en moins.

Satisfaite de cette perte de poids en une semaine, je fixe les chiffres devant mes orteils avec fierté.

Quarante-sept kilos ! C’était l’objectif que je m’étais donné après ma rupture.

Je m’enroule dans la serviette pour quitter la salle de bains et rejoindre ma chambre. Mes parents sont déjà partis au travail. Alors, je me prépare pour le lycée. Lorsque j’enfile mes sous-vêtements, je remarque qu’ils commencent à être un peu grands. J’accroche mon soutien-gorge à l’agrafe la plus courte et je resserre mes bretelles pour l’ajuster correctement. Je passe ensuite un jean que je viens de m’acheter en trente-quatre. Au moment où je le ferme, je souris parce qu’il y a quelques mois, je faisais deux tailles de plus. J’attache une ceinture pour le fixer sur mes hanches. Face à mon ventre plat, je me pince la peau.

— J’en ai fini avec ce bourrelet.

J’enfile un tee-shirt à manches longues que je coince dans mon jean afin de mettre en valeur ma perte de poids. Je me donne par la suite un bon coup de brosse. Je remarque alors que je perds plus de cheveux que d’habitude. Je soupire de dépit :

— Il ne manquerait plus que ça…

Je les brosse plus doucement puis je me maquille un peu. Une fois prête, je vérifie mon sac avant d’aller piocher dans le placard une galette de riz. Je la mâchouille tout en attrapant mes clés. Dans l’ascenseur, j’essaie de voir ce qui pourrait clocher dans mon apparence.

Mon teint est terne malgré le maquillage. J’ai de petits cernes que je n’ai pas réussi à camoufler comme je suis encore débutante en maquillage.

Je murmure :

— Je ferai mieux demain.

Je mets mes écouteurs et je lance une piste de lecture. Sur le trajet du lycée, je rencontre mon cousin. Gaël remarque :

— Tu as encore maigri ou quoi ?

Fière, j’affirme :

— Oui, je voulais rentrer dans ce jean.

Je l’interroge même :

— Tu en penses quoi ?

Il regarde mes fesses.

— Si tu maigris davantage, tu auras le cul plat !

Je lui expédie une tape.

— Tu es con !

Gaël pose son bras sur mes épaules et me rassure néanmoins :

— Tu es canon ! C’est quand que tu te trouves un nouveau mec ?

Mon cœur se serre. Je rigole jaune :

— Je ne sais pas. C’est encore trop frais pour moi…

Il me coupe :

— Frais ? Cela sent plutôt le réchauffé ! Cela fait cinq mois qu’il t’a larguée.

J’encaisse ce chiffre dans un profond soupir :

— Si longtemps ?

Il me secoue un peu.

— Ouais ! Il est temps que tu l’oublies et que tu passes à autre chose.

Gaël plaisante :

— Tu veux que je te présente des mecs ?

Je pouffe :

— Tu crois que je vais sortir avec un gamin ?

Il rigole :

— Quoi ? Je connais des beaux gosses de quinze/seize ans qui sont bien plus beaux que ton ex !

Je lève un sourcil.

— Mouais… Qui ?

Il se désigne :

— Moi !

Je ris.

— Tu t’y crois !

Assez confiant, Gaël m’informe :

— Les filles se battent pour sortir avec moi !

Je glousse :

— Et ? Tu en es fier ?

Il bombe le torse.

— Ouais. Mais je ne sais pas laquelle choisir…

Je lève les yeux au ciel.

— Mais quel connard ! Choisis la fille qui te plaît !

Il fanfaronne :

— Elles me plaisent toutes ! Je devrais les essayer à tour de rôle ?

Je le menace :

— Tu veux que je te botte le cul ?

Il cesse de plaisanter :

— Je déconne… Elles ne me plaisent pas tant que ça, de toute façon.

J’émets un profond soupir :

— Je les plains…

Il me remue encore.

— Comment ça ?

On se chamaille jusqu’au moment où nos chemins doivent se séparer parce qu’on ne veut pas se montrer ensemble au lycée. Gaël traverse la route en me saluant.

— Bonne journée !

Pas convaincue qu’une telle chose puisse arriver, je me contente de lui faire un signe de la main. Je rejoins la place du bahut de mon côté. J’ai un peu froid et je me sens seule quand je me rends compte que tout le monde est en groupe sauf moi. J’abaisse les yeux.

Il faudrait peut-être que je me fasse des copines dans ma classe…

Tout à coup, quelqu’un s’écarte brusquement et me bloque le passage. Des garçons sont en train de se bagarrer comme des gamins. Alors, je lève les yeux pour les contourner. En voyant qu’il s’agit de Rémy, je me fige. Déstabilisée parce que je l’évitais depuis la semaine dernière, je ne peux pas m’empêcher de bredouiller :

— Bonjour, Rémy.

Il me dévisage de la tête aux pieds avant de me snober royalement. Il parle même fort pour me montrer à quel point mes efforts ne comptent pas pour lui :

— Trop relou ! Elle ne lâche pas l’affaire !

Ses copains se moquent de moi si bruyamment que je me sens humiliée. À quelques mètres de là, les deux Ricains n’en ont pas raté une miette. Ils me dévisagent à leur tour et c’est le pompon pour moi. Blessée alors que je reprenais confiance en mon apparence, je fonce tout droit vers ma salle de cours en ayant les larmes aux yeux.

Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Pourquoi tous les mecs se moquent-ils de moi ? J’ai perdu du poids ! J’essaie de m’arranger en me maquillant et en portant des vêtements plus ajustés. Mais rien n’y fait, je ne provoque que des rires et du dégoût…
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— La fille de notre classe pleure encore.

Je m’avance. Mike me retient.

— Où tu vas ?

Je dévisage le gars qui vient de l’humilier devant tout le monde en répondant :

— Lui donner une leçon.

Mon demi-frère m’impose :

— Ne t’en mêle pas.

Contrarié, je fixe ce nouvel ennemi.

— Pas touche à l’une des nôtres.

Je me redresse. Mike se met en travers de ma route.

— Arrête. Tu n’es pas un justicier.

Les yeux rivés vers ma cible, je déclare :

— Tu crois pouvoir me dire d’arrêter ?

On se jauge longuement. Je conclus :

— Alors, laisse-moi passer.

Je m’écarte, il se déplace de la même façon. Je ricane :

— Seriously, dude? (Sérieux, mec ?)

Il me recommande :

— Ne fais pas de vague.

Dépité, je m’humidifie les lèvres en secouant la tête.

— Tu sais que je ne peux pas laisser passer ça ?

Il me défie du regard.

— Moi, non plus.

La chance semble être de mon côté parce que ma cible vient dans ma direction. Quand il passe près de moi, mon pied ne peut pas s’empêcher de se lever afin de le faire trébucher. Il se rattrape sur ses potes avant de faire l’erreur de m’interpeller :

— Eh, toi ? Qu’est-ce que tu fous ?

Mike m’intime l’ordre de ne pas l’ouvrir d’un regard noir. Seulement, c’est mal me connaître. Je me retourne et je lui réponds :

— Yes, dude? (Ouais, mec ?) Tu as un problème avec moi ?

Il hésite puis il s’en va sans même chercher la merde. J’émets un rictus fier :

— Bastard. (Salaud.)

Mon demi-frère m’expédie un coup.

— Tu fous quoi ?

Je lui désigne le gars.

— Il est juste bon à faire pleurer une fille. Il mériterait une leçon.

Mike souligne :

— Pourquoi tu te mêles de sa vie ? Tu n’es même pas foutu de retenir son prénom.

Il tape sa tempe.

— Ça ne tourne pas rond, là-dedans.

En guise de réponse, je m’élance vers notre salle de cours. Mike me rejoint. Silencieux, je suis déterminé à ne pas la laisser se faire martyriser par un « bastard » (salaud) dans ce style. Lorsqu’on y arrive, je l’aperçois dans un coin, repliée sur elle-même et sans doute en train de pleurer. Aussi, je n’hésite pas, je m’avance vers elle et je lui adresse la parole :

— Hey, girl ?

Elle lève la tête vers moi. Les yeux brillants de larmes, elle me demande :

— Quoi ?

Je lui souffle :

— C’est quoi ton prénom déjà ?

Stupéfiée, elle me répond :

— Lâche-moi.

Je joue au con :

— Original, mais dure à porter.

Surprise, elle me dévisage tandis que Mike s’incruste et me dit :

— Fous-lui la paix.

J’insiste :

— Moi, c’est Oliver. Et lui, c’est Mike.

Au cas où elle ne l’aurait pas remarqué, j’ajoute :

— On est dans ta classe.

Mike m’attrape par le cou et me grogne :

— Arrête.

Je me dégage vivement. Le regard qu’on s’échange en dit long. Mike soupire sans prononcer un mot puis il s’écarte de quelques mètres pour ne pas être mêlé à ça. J’en reviens donc à mon interlocutrice en larmes. Comme elle n’a pas l’air très rassurée de me parler, je m’efforce d’arrondir un peu les angles :

— J’ai un problème avec les prénoms français, ils sont parfois trop compliqués. Je ne les retiens pas.

Elle observe autour d’elle puis elle baisse les yeux en lâchant enfin son prénom tout bas :

— Salomé.

Comme c’est imprononçable pour moi sans riper avec mon accent, je raccourcis :

— Sam ?

Elle soupire :

— Ouais, si tu veux.

Je m’appuie contre le mur près d’elle et je fais signe à Mike de se ramener. Agacé, il me rejoint en demandant :

— Tu joues à quoi ?

Les mains dans les poches, je réponds :

— J’avais oublié son prénom, c’est tout.

Mon demi-frère rêve de m’en coller une, mais il sait qu’il n’a aucune chance sur ce terrain. Il regarde vers la nana d’un air désolé pour elle que je lui aie adressé la parole. Aussi, je lui apprends :

— C’est Sam.

Il commente :

— Salomé.

Je déclare :

— Trop compliqué pour moi.

Il la désigne :

— Elle t’entend.

Je m’adresse à elle.

— Tu es d’accord, Sam ?

Elle me toise comme si j’étais un Alien.

— Hein ?

Je lui souris.

— Que je t’appelle Sam !

Elle bredouille :

— Ouais.

Je conclus :

— Tu vois ?

Mike émet un long soupir. La sonnerie retentit.

Je n’aime pas qu’on laisse quelqu’un en arrière. Cette fille, je ne la connais pas, je ne la plains pas, je ne veux même pas savoir pourquoi elle pleure à cause de ce « bastard », je ne l’abandonne simplement pas.
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Pourquoi ils me suivent ?

Je jette un œil par-dessus mon épaule. Collins et Miller marchent derrière moi. Mal à l’aise, j’entre dans les toilettes des filles. Je tombe nez à nez avec mon ex-meilleure amie qui est près du premier lavabo. Elle me dévisage avec une forme de mépris.

Elle était vraiment comme ça ?

Pour la snober, je fouille dans mon sac afin de sortir mon rouge à lèvres. Quand je l’ai, j’en applique en ayant la main tremblante parce qu’elle parle de moi à sa nouvelle meilleure amie :

— Regarde-la…

Je fixe le miroir en cherchant ce qu’il y a à voir. Je réajuste mon jean et ma ceinture pour lui montrer que j’ai maigri et que je ne suis plus la « petite grosse » qui traînait avec elle. Malgré cela, elle ajoute :

— Elle croit quoi ? Qu’il va revouloir d’elle parce qu’elle a perdu du poids ?

Blessée, je lui fais remarquer :

— Je t’entends.

Maddie vient vers moi.

— Et alors ?

Hésitante, je déclare :

— Pourquoi tu es comme ça ? Tu étais ma meilleure amie et…

Elle me coupe :

— Les choses changent.

Sans me laisser répliquer, elle ajoute :

— J’ai perdu mon temps avec toi.

Elle ose me souffler :

— Et puis, j’en avais marre de t’écouter te plaindre de Rémy alors que je couchais avec lui.

Là, le choc est brutal.

— Quoi ?

Elle regarde sa nouvelle copine puis elle enfonce le clou :

— Il ne trouvait pas chez toi ce dont il avait besoin. Alors, on s’est rapprochés et…

Elle se mordille la lèvre, comme pour me narguer. Elle précise pour m’humilier davantage :

— Tu es devenue obsolète.

Médusée, je demande :

— Et ça durait depuis quand ?

Maddie glousse en agitant sa main afin de me faire savoir que ce n’était pas tout frais. Blessée n’est pas assez fort pour décrire ce que je ressens. Je lui souffle :

— Tu n’es qu’une salope.

Elle me pousse aussitôt.

— Quoi ? Tu m’insultes ?

Je relève la tête et je lui dis :

— Oui, tu es une vraie salope !

On commence à se battre. Elle tire sur mes cheveux, je tire sur les siens. Elle m’expédie un coup de pied, je le lui rends. Mais sa copine intervient pour l’aider. Je me retrouve poussée au sol, comme si mes jambes n’avaient plus de force. Pendant que j’ai les fesses par terre, elle me hurle dessus :

— Qu’est-ce que tu crois ? Ce n’est pas de ma faute s’il m’a préféré à toi !

Je riposte :

— J’étais ta meilleure amie !

Elle ricane :

— « Meilleure » quoi ?

Maddie me met plus bas que terre :

— Tu ne sers à rien. Tu as beau avoir maigri, te maquiller, tu es toujours aussi moche, tu n’as aucun charisme, aucune personnalité, tu es le néant !

La sentence est mortelle.

— Rémy n’est sorti avec toi que pour se rapprocher de moi.

Mon cœur se brise en mille morceaux.

— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? C’est faux ! C’est…

Elle me coupe en tirant vivement sur mes cheveux pour que je me lève.

— Regarde-toi !

Comme elle me fait mal, je suis obligée de suivre le mouvement en me débattant.

— Aïe ! Lâche-moi !

Maddie me désigne le miroir.

— Regarde ta gueule ! Tu crois qu’un mec comme lui voulait de toi ?

Le reflet ne me met pas en valeur. Mon mascara a coulé, mes yeux sont rouges de larmes. J’ai des cernes, un teint terne et pâle. Ma moue en pleurs déforme mon visage. Elle m’achève :

— Tu auras beau le supplier, Rémy ne voudrait même pas te baiser si tu étais la dernière meuf sur terre !

Je ne peux rien répondre à tout ce qu’elle dit, car il se peut que ce soit la vérité. Je me défends néanmoins en griffant sa main pour qu’elle me libère et je crie :

— Lâche-moi !

Je me venge de toutes mes forces en enfonçant mes ongles dans sa peau. Elle me lâche puis elle me pousse violemment.

— Aïe ! Mais tu es malade !

Je me retiens au lavabo en rugissant encore :

— Garde-le ! Je n’ai pas besoin d’un mec comme lui ni d’une amie comme toi !

Dans un sursaut d’orgueil, je fonce vers la sortie des toilettes. Elle me poursuit.

— Ouais ! Barre-toi ! Disparais ! Va mourir, même !

Tout le monde vient d’entendre son dernier cri. J’abaisse la tête et je m’élance vers l’escalier extérieur en pleurant.

Mourir ? Ouais ! Eh bien, elle mériterait que je me jette du dernier étage pour qu’elle l’ait sur la conscience toute sa vie !

Mon cœur me fait mal. Ma vision est trouble. Lorsque je pousse la porte avec violence, ma tête se met à tourner. Je m’appuie contre cette dernière en me sentant mal, comme la semaine dernière. Les battements de mon cœur sont assourdissants. Je me redresse pour m’élancer, mais j’ai la sensation que si je ne m’assieds pas rapidement, je vais tomber bien avant d’avoir atteint ma destination. Par orgueil et rage, je fais quelques pas jusqu’à la rampe d’escalier. Cependant, tout se trouble brusquement, je me sens partir. Je glisse, mais un bras m’empêche de chuter dans un murmure qui va finir par devenir agaçant :

— Hey, girl ?

Trou noir.
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J’attrape Sam et je la soulève dans mes bras pour qu’elle ne finisse pas par terre. Dans un profond soupir, j’ordonne à Mike :

— Prends son sac.

Mon demi-frère rouspète :

— De quoi tu te mêles encore ?

Étant donné que j’ai pris la décision de veiller sur ma classe, je réponds :

— Aide-moi, c’est tout.

Dépité, Mike le ramasse tandis que Sam revient à elle.

— Qu’est-ce que…

Je lui apprends :

— Tu es tombée dans les pommes.

Mike décide :

— On la mène à l’infirmerie, cette fois.

J’abaisse les yeux vers la fille plutôt légère que je transporte. Elle gigote.

— Non. Laissez-moi tranquille.

Doucement, je la repose sur ses pieds. Elle s’appuie contre le mur tout en masquant son visage derrière sa main. Elle est pâle comme si elle allait encore tourner de l’œil. Alors, je me tiens prêt à la rattraper. Mike commente :

— Tu l’as entendue ? Elle veut qu’on…

Je le coupe :

— Va en cours, si tu veux.

Il me chuchote :

— C’est quoi ton délire ? Tu ne vois pas qu’elle ne veut pas être aidée ? Elle…

Je l’interromps :

— Et alors ? C’est une raison pour la laisser ?

Je déclare même :

— Tu as entendu ? L’autre lui a dit de se suicider.

Mike me frappe.

— Putain, elle entend tout !

Je jette un œil à l’espèce de blonde ou plutôt brune décolorée qui tient à peine debout. Elle masque son visage et elle se met à pleurer à gros sanglots. Mike me reproche :

— Tu n’as aucun tact.

Je lui rétorque :

— C’est toi qui ne veux pas t’en occuper. Moi, j’allais…

Sam attrape vivement son sac en l’arrachant des mains de Mike. Elle crie ensuite :

— Foutez-moi la paix, les Ricains !

Elle descend plusieurs marches en courant avant de s’asseoir brusquement. La tête entre ses genoux, elle n’a pas l’air de vivre sa meilleure vie. Aussi, je soupire :

— Tu veux vraiment qu’on la laisse comme ça ?

La sonnerie retentit. Il attrape mon bras et m’impose :

— Elle t’a dit de…

Je me dégage vivement.

— Shut up! (Ferme-la !)

Mike soutient mon regard puis il me chuchote :

— Ta mère va piquer une crise si tu…

Je réponds froidement :

— Je ne laisserai jamais quelqu’un derrière moi.

Il baisse les yeux.

— Tu fais ça parce que…

J’agrippe sa veste. Sans dire un seul mot, je lui fais comprendre qu’il n’a pas intérêt à terminer sa phrase. Mike attrape mon poignet pour me faire lâcher prise.

— Fais comme tu veux.

Il me précise tout de même :

— Mais n’oublie pas qu’il y a des gens qui n’ont pas envie d’être sauvés.

Il la désigne comme pour me dire que je devrais la laisser faire une connerie si c’est ce qu’elle veut. Mes yeux doivent lui parler mieux que tous les mots que je pourrais prononcer. Il s’écarte et descend l’escalier pour aller en cours. De mon côté, j’attends un peu en retrait pour m’assurer qu’elle va se lever et y aller également.

Personne ne veut vraiment mourir.

La seconde sonnerie a retenti depuis plus d’une minute. Elle n’a pas bougé. Aussi, je conclus qu’elle n’ira pas en cours.

Il vaut mieux que je reste dans le coin après ce que l’autre fille lui a dit.

Les minutes passent. Elle pleure à m’en faire lever les yeux au ciel. J’allume une clope. Ses sanglots deviennent plus discrets comme si elle avait enfin remarqué qu’elle n’était pas seule. Je descends quelques marches en silence puis je m’assieds près d’elle. Pendant que je fume, elle renifle. Je finis par lui reprocher :

— Tu n’as pas de mouchoirs ?

Elle remue la tête. Je fouille dans mon sac et je sors mon paquet pour le lui tendre.

— Tiens.

Elle refuse. Agacé, je la frappe mollement avec.

— Arrête de chialer et mouche-toi !

Sam se redresse vivement, m’arrache le paquet de mouchoirs et me l’expédie à la figure en criant :

— Lâche-moi !

Comme j’ai intercepté son « arme », je souris.

— Tu es en colère ?

Elle me répond :

— Qu’est-ce que ça peut te faire ?

Je hausse les épaules.

— Je connais ça.

Elle me raconte sa vie :

— Je ne pense pas que ton meilleur ami se soit tapé ta meuf dans ton dos pendant des mois avant de te larguer, hein ?

Surpris d’entendre si distinctement sa voix, je l’observe. Sam a du coffre pour une fille aussi légère à porter. Comme je l’étudie, elle masque son visage.

— Tu regardes quoi ? Tu…

Elle vacille. Je bondis et je la tiens contre moi.

— Hey, girl…

Elle prend appui sur moi afin de se redresser. Nous sommes très proches quand elle me souffle :

— Tu l’as entendue ? Je…

Je la coupe :

— Tu as les bonbons ?

Elle recule vivement. Je la retiens contre moi.

— Où tu vas comme ça ?

Nos souffles se mélangent. Elle se remet à chialer. Alors, je lève les yeux au ciel et je tapote son dos en la conduisant contre mon épaule.

— OK, girl. Pleure.

Elle semble en avoir besoin. Du coup, je la laisse mouiller mon tee-shirt de sa morve et de ses larmes tout en fumant ma clope.

Girl ! Girl ! Girl…

 



Salomé
.9.

Pour sûr, mon cœur est vraiment brisé, cette fois ! Je ne veux plus jamais entendre parler de Rémy et de Maddie ! Ce qu’ils m’ont fait…

Un long soupir me tire de mes pensées. Je me rends compte que je suis en train de m’afficher dans les bras de Collins. Aussi, je recule vivement. Je ne trouve pas la marche. Alors, je pars en arrière. Mais il me rattrape vigoureusement.

— Are you kidding me?(Tu te fous de moi ?)

Je ne me sens pas très bien. Du coup, je m’excuse en m’écartant, cette fois, de façon correcte.

— Désolée.

Je cache mon visage derrière mes mains. Il me conseille :

— Assieds-toi.

Pas au mieux de ma forme, je lui obéis et je retrouve mon sac. Dépitée, je soupire longuement. Il me propose à nouveau son paquet de mouchoirs.

— Tiens. Mouche-toi.

Au point où j’en suis, je l’attrape et j’en sors un. Je me mouche le plus discrètement possible parce que bon, mon ego a assez pris pour aujourd’hui. Bouleversée, je lui impose :

— Oublie, OK ? Je…

Il se rassied également.

— Je serai une tombe.

J’utilise trois mouchoirs pour effacer les traces de mes larmes.

Ils couchaient ensemble ? Depuis quand ? Longtemps… Je suis vraiment la dernière des connes… Je…

Je ravale un sanglot. Il commente :

— C’est encore pour ce « bastard » ?

Cette fois, je ne défendrai pas Rémy. Je hausse les épaules. Collins émet des injures en anglais. Comme il ne les articule pas clairement, je n’y comprends rien. Mes mains tremblent en serrant les mouchoirs usagés.

Quelle connasse ! Comment j’ai pu être amie avec elle ? Comment…

J’ai un vertige. Je bascule contre le mur pour soupirer encore plus fort. Il me conseille :

— Si tu as toujours les bonbons, c’est le moment de t’en servir.

Vidée, je ferme les yeux et je préfère attendre que ça passe. Plusieurs minutes s’écoulent avant qu’il soupire à son tour :

— Personne n’a envie de mourir.

Surprise, je jette un œil vers lui. Sa cigarette est presque terminée. Il recrache longuement de la fumée avant d’ajouter :

— Concernant ton histoire, next.

Je passe douloureusement ma main dans mes cheveux. Maddie les a tirés si fort que j’ai l’impression d’avoir un bleu sur le cuir chevelu. Comme je grimace, il regarde vers moi.

— Tu as mal ?

Je me redresse et je lui dis :

— En quoi ça te concerne ? L’autre Ricain a raison, je…

Il écrase sa cigarette puis il introduit vivement sa main dans mes cheveux. Surprise, je piaille :

— Aïe ! Tu fais quoi ?

Il m’examine. Son haleine sent la cigarette quand il me lance :

— Elle t’a tiré les cheveux ?

Je vire sa main.

— Ouais, et alors ? On s’est battues et…

Il sourit ou plutôt, il se moque :

— Drôle de combat : des cris, des insultes et du crêpage de chignon.

Comme il est près de moi, je le repousse doucement puis je replie mes bras devant mon visage en me plaignant :

— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? Je…

Mon cœur bat à cent à l’heure lorsqu’il répond :

— Rien de spécial.

Je ne sais pas si c’est pire que d’être ignorée ou moquée. Alors, je bougonne :

— Va te faire foutre, toi aussi…

Je bondis. Comme je me sens un peu mieux, je prends mon sac et je m’éloigne de lui. Je me rapproche du garde-corps. Instinctivement, je regarde en bas. On est au troisième étage. Du coup, c’est quand même assez haut.

Elle m’a dit d’aller mourir comme si j’étais un rebut. Mais pour elle, je semble en être un étant donné tout ce qu’elle m’a balancé à la figure. Dire que je pensais qu’elle était ma meilleure amie, ma sœur de cœur. Je me suis bien trompée.

Les larmes me montent aux yeux. Je les efface vite.

C’est terminé ! Je ne courrai plus après Rémy et je ne chercherai plus à me réconcilier avec elle. Ils m’ont bien prise pour une conne ! Dire que…

Je touche mon ventre qui a commencé à crier « famine » dès neuf heures du matin.

Tout ce que j’ai fait, ces cinq derniers mois, ça a bien dû les faire rire. Je suis ridicule. Je…

Je me mordille la lèvre.

J’aimerais leur faire payer ce qu’ils m’ont fait. Oui, j’aimerais me venger, leur faire du mal comme ils m’en ont fait !

Je regarde en bas.

C’est drôlement haut quand même. Est-ce que je peux en mourir ou…

Je sursaute quand Collins s’assied sur le garde-corps et rallume une cigarette.

— Dans le pire des cas, tu t’éclates le crâne ou tu te pètes la colonne. Tu peux tout aussi bien te casser une jambe, c’est aléatoire à cette hauteur. C’est une question de chance. Tu as vraiment envie de jouer à la roulette russe ?

Je bougonne :

— Je ne vais pas me suicider.

Mensonge ! J’y réfléchissais.

Il commente :

— Tant mieux.

Je lève un sourcil.

— Pourquoi ? Tu l’aurais sur la conscience ?

Il sourit.

— Yes, girl.

Je m’écarte. Il me surprend en passant la main dans mes cheveux. Je frémis.

— Tu fais quoi ?

Comme j’ai empoigné sa main, il me répond :

— Je m’assure que tu as conscience de la douleur.

Mon regard doit en dire long sur ce que je pense de sa remarque. Je libère néanmoins sa main pour m’éloigner de lui.

— Merci pour les mouchoirs. Je t’en ramènerai demain.

Le cœur brisé, je pars me vider la tête en marchant dans la cour.

J’ai vraiment été la pire des connes ! Pourquoi je ne me suis rendu compte de rien ? Comment j’ai pu le supplier de revenir alors qu’ils sont allés si loin ? J’étais amoureuse de lui, oui. Mais je crois que là, mon premier amour est mort et j’ai sérieusement besoin de l’enterrer à coups de pelle !

 

 



Oliver
.10.

— Tu m’expliques pourquoi on la suit ?

Mike dit ça tout haut. Je place mon index devant mes lèvres.

— Chut ! Si elle s’en aperçoit, elle va se mettre en colère.

Dépité, mon demi-frère me lance :

— Peut-être parce qu’elle aurait raison de le faire ?

Je hausse les épaules.

— Je préfère m’assurer qu’elle ne va pas faire de conneries.

Il m’indique :

— Un vrai Saint-Bernard.

Je ricane :

— J’ai une gueule de chien ?

Il secoue la tête en souriant.

— Tu as une gueule de con !

Je le frappe.

— Bullshit! (Connerie !)

Comme on parle trop fort, Sam se rend compte qu’on la suit. Elle se retourne et nous demande :

— Vous voulez quoi ?

On n’a même pas quitté la cour du lycée. Alors, je propose :

— Tu manges avec nous ?

Elle touche son ventre.

— Je n’ai pas faim.

Sceptique, je déclare :
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